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PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER)
Jeudi 23 février à 19h : Concert
Traversée Andalouse, avec Lamia Aït
Amara et l’ensemble Khalil Baba-
Ahmed. Prix du billet : 200 DA.
SALLE IBN-KHALDOUN (ALGER-
CENTRE) :
Jeudi 23 février à 19h :
L’établissement Arts et Culture de la
wilaya d’Alger, organise une soirée
artistique en hommage à Abdelmadjid
Meskoud. La soirée sera animée par
Abdelkader Chaou, Hamidou,

Mohamed Laâgeb, Noureddine Alane
et Didine Karoum. Entrée gratuite.
INSTITUT FRANÇAIS D’ALGER
(ALGER-CENTRE)
Mardi 21 février à 18h : Conférence
«Mouloud Feraoun : écrivain
engagé», par José Lenzini, journaliste
et professeur à l'Ecole 
de journalisme et de communication
de Marseille. Entrée libre.
CENTRE COMMERCIAL & DE
LOISIRS DE BAB-EZZOUAR
(ALGER)
Du 18 février au 9 mars : Exposition
de photographies «win el harba» de

Hind Oufriha. Vernissage le samedi
18 février à partir de 15h.
MAISON DE JEUNES DE AZZABA
(SKIKDA) 
Jusqu’au 20 février : 2e édition des
journées nationales Azzedine-
Medjoubi du théâtre.
CENTRE DES ACTIVITÉS
CULTURELLES ABANE (12, RUE
ABANE-RAMDANE, ALGER)
Jusqu’au 21 février : Exposition de
tableaux et de livres autour du thème
des martyrs.
PALAIS DES RAÏS, BASTION 23 
(BAB EL-OUED, ALGER) 

Jusqu’au 16 mars : Exposition de
peinture de l’artiste Karim Beladjila.
Vernissage le jeudi 16 février à partir
de 14h. 
GALERIE D’ART EL-YASMINE
(DÉLY IBRAHIM, ALGER)
Jusqu’au 25 février : Exposition
«Errance» de Abderrahmane Aïdoud.
GALERIE D’ART SIRIUS (139, BD

KRIM-BELKACEM, TÉLEMLY,
ALGER)
Jusqu’au 29 février : Exposition
«Rétroplastie» de l’artiste Valentina
Ghanem Pavlovskaya.
MAISON DE LA CULTURE AHMED-

AROUA (KOLÉA, TIPASA)
Dimanche 19 février à 19h30 : 3es

Journées nationales de la chanson
chaâbie.
Dimanche 19 février : Hommage à
Aïssou Mohamed (Cherchell).
Concerts de Riadh Benrejdal (Koléa)
et de Chaou Abdelkader.
MUSÉE NATIONAL D’ART
MODERNE ET CONTEMPORAIN
D’ALGER  (ALGER-CENTRE) 
Mardi 31 mars : Exposition 
de mangas à l’occasion du 10e

anniversaire de la maison d’édition
algérienne Z-Link.

J’ÉPOUSERAI LE PETIT PRINCE DE KARIM AKOUCHE

Rêver, c’est réaliser ses désirs

Le narrateur est une petite fille de
dix ans qui, le jour de son neuvième
anniversaire, a exprimé le vœu
d’épouser le héros d’Antoine de
Saint-Exupéry, le Petit Prince. «L’an-
née prochaine», a-t-elle assuré à
maman et papa qui ont ri. Un conte
de fées ? Pourtant, cette histoire ne
débute pas par le sésame indispen-
sable, la formule magique «Il était
une fois...» Elle commence de la
façon suivante : «Je m’appelle Godia.
J’ai dix ans et je ne veux pas grandir.
Je suis une adorable petite fille. Mes
tresses sont fleuronnées et mes
yeux, pers. Je déteste les poupées et
j’aime le Petit Prince.

Je n’aime pas les hamburgers,
parce qu’ils sont gras. Je préfère cro-
quer les bonnes choses, comme les
pommes, les carottes et les
amandes. Dans la vie, je ne me fâche
jamais, sauf parfois contre les
grandes personnes. Faut dire que je

ne les trouve pas intelligentes.»
Parce que le rêve est une construc-
tion de l’intelligence et, bien souvent,
les adultes ne rêvent plus. L’enfant,
lui, sait comment va finir son rêve.
Son imagination féconde lui permet
de défier les événements et de trou-
ver la joie au jeu de la vie. Godia a
cette candeur, cette fraîcheur et cette
indépendance d’esprit qui fait briller
son étoile dans un ciel de lumière.
Elle détient ce fabuleux pouvoir, le
don d’imagination qui lui fait inventer
des personnages, des situations et
modeler le monde comme bon lui
semble. «Dans ce qui va suivre, je
vous raconterai mon histoire. Je vous
prouverai qu’un enfant sait aussi écri-
re des histoires ; des histoires plus
intéressantes que celles des grands.
Des histoires intelligentes qui com-
mencent et qui se terminent bien»,
promet la petite princesse dans le
chapitre introductif. Ce préambule
original et spontané fait sourire le lec-
teur qui, amusé et étonné, dresse
déjà l’oreille. Un enfant facétieux,
ludique et plein d’enthousiasme lui
parle et l’invite à partager un beau
rêve qui deviendra le réel un jour.
«Les enfants n’ont ni passé ni avenir
et, ce qui ne nous arrive guère, ils
jouissent du présent», nous apprenait
l’écrivain La Bruyère. Gœthe leur
découvrait une autre faculté : «C’est
aux enfants et aux oiseaux qu’il faut
demander quel est le goût des
cerises et des fraises.»  Quant à la
locution proverbiale, elle rappelle fort
justement que «la vérité sort de la
bouche des enfants». Le regard à la
fois tendre, perspicace et amusé que
Godia porte sur le monde et les êtres
est exprimé, dès les premières
pages, par un langage simple,
dépouillé, enrichi de dialogues déli-
cieux et piquants. Des mots à cro-
quer comme des bonbons fourrés,
fondants ou acidulés. C’est une petite
fille espiègle qui parle et elle a de ces
formules frappées de bon sens qui en
étonneront plus d’un. Des vérités
vivantes comme celles que l’on
découvre ou redécouvre soi-même.

Pour dire que cette histoire
s’adresse d’abord au cœur, à l’imagi-
nation et à l’émotivité du lecteur. «On
ne voit bien qu’avec le cœur. L’essen-
tiel est invisible pour les yeux»,
découvrait le Petit Prince grâce à
l’enseignement du renard. C’était
dans l’œuvre de Saint-Exupéry, un

texte qui a positivement inspiré Karim
Akouche pour l’écriture de son livre.

Karim Akouche est poète, roman-
cier, dramaturge et éditeur. Il a publié
ce premier livre pour enfants et
«grandes personnes» en 2014, aux
éditions Dialogue Nord-Sud (Mont-
réal, Canada), maison qu’il a fondée.
L’ouvrage est désormais disponible
en Algérie, grâce aux éditions Frantz
Fanon. Les parents sont invités à l’of-
frir à leurs enfants, à le découvrir à
leur tour à travers une lecture parta-
gée. Emerveillement, plaisir et ensei-
gnements à en tirer seront au rendez-
vous de leur lecture tant J’épouserai
le Petit Prince mêle harmonieuse-
ment divertissement et réflexion. Les
parents porteront alors un autre
regard sur leurs enfants... «Les
grandes personnes nous prennent
pour des petits poussins...

Elles pourraient bien nous lâcher
un peu, non ?» suggère la petite fille
dans la présentation introductive.
Sage conseil. Voilà donc un petit livre
qui ne «parle» pas qu’aux enfants, il
s’adresse aussi au psychisme des
adultes pour leur éviter la vieillesse
mentale et maintenir leur esprit en
état de renouvellement. Karim
Akouche a produit une œuvre
pétillante, comme l’eau qui sort de la
source. Car sa plume alerte s’est
imbibée de tout ce qui est surprenant,
amusant, beau et stimulant. Un joli
«conte philosophique» qui fait la part
belle au merveilleux, à l’intemporel, à
l’allégorie, à l’image, à la réflexion, à
la poésie et à la philosophie.

Résumé du livre, en quatrième de
couverture : «Le jour de son neuviè-
me anniversaire, Godia fait l’étrange
vœu d’épouser le héros d’Antoine de

Saint-Exupéry, le Petit Prince. Face à
l’incrédulité de ses parents, elle jure
qu’il sera exaucé. Un jour, elle
découvre sous un buisson un faucon
blessé. Elle l’amène à la maison et le
soigne. Guéri, le rapace décide de
partir. En guise de remerciement, il
propose à son hôte de l’assister dans
sa quête. Accrochée à ses ailes,
Godia sillonne le monde et croise une
galerie de personnages qui vont soit
l’aider soit la décourager.» Rencontre
après rencontre, au fil de ses pérégri-
nations et de ses aventures fabu-
leuses, la petite fille raconte son his-
toire. La recherche du Petit Prince est
aussi une quête initiatique et une
série de réflexions étincelantes de
sagesse, d’esprit et de drôlerie.

Après avoir «traversé mille mers
et mille montagnes sans faire de
pause», agrippée aux ailes du faucon
qui vole «à la vitesse du vent», Godia
fait une première rencontre extraordi-
naire. Celle d’un vieux moine tibétain
dans un monastère. Il est le maître du
faucon, son messager. «S’il vous
plaît, dessinez-moi le chemin qui
mène chez le Petit Prince», deman-
de-t-elle au sage. «Pour rencontrer le
Petit Prince, il faut parcourir toute la
terre», explique le maître. Pour lui,
rien d’impossible à cela : «C’est
l’homme qui rend les choses impos-
sibles, soit par ignorance  soit par
paresse. La recette de la victoire, ce
n’est pas sorcier : chercher, c’est
trouver ; et trouver, c’est gagner.»  Il
conseille à Godia d’appliquer «la
règle des quatre P : Passion, Patien-
ce, Persévérance et Perspicacité»
pour y arriver. Des qualités qu’il suffit
d’éveiller. Comment ? «Il faut croire
en la vie et en les autres.» De quelle
manière et par quel moyen ? «Ouvre
grand tes yeux et dresse l’oreille,
Godia. Regarde et écoute. Chaque
paysage qui t’entoure mérite que tu
l’admires.

Chaque son que tu entends vaut
une belle mélodie. Apprends à
découvrir le monde. Sois curieuse.
Ne dis pas que tu connais tout car
celui qui se dit connaisseur ignore
tout de lui. La vie est un apprentissa-
ge quotidien... Que tu dormes ou que
tu sois en éveil, rêve ! Conduis tes
rêves jusqu’au bout. Celui qui rêve a
une longueur d’avance sur les autres.
Le monde et ses mystères lui appar-
tiennent...» Forte de cet enseigne-
ment, Godia va parcourir le monde.
«Droit devant soi on ne peut pas aller
bien loin», prévenait déjà le renard
(dans l’œuvre de Saint-Exupéry).

Par la suite, Godia rencontre suc-
cessivement le Targui, dans le Saha-

ra, puis un forgeron, un pêcheur, le
chef d’un groupe de jeunes tatoués...
Chacun lui dessine quelque chose,
lui offre un objet symbolique et lui
montre «le chemin à suivre pour
retrouver le Petit Prince». On lui tient
des propos de «grandes personnes»
; parfois on lui parle par énigmes, dic-
tons ou proverbes auxquels elle
réplique en citant les paroles sages
de sa grand-mère.

Par exemple, le banquier. «— Les
riches ne meurent pas... Les pauvres
ne vivent pas», dit le banquier. «—
Ce n’est pas vrai, Monsieur. Grand-
mère a entendu dire qu’il n’y a que
trois personnes qui ne meurent pas :
celui qui écrit un livre, celui qui plante
un arbre et celui qui fait un enfant...»
Autre enseignement de la grand-
mère : «Dans la vie, les optimistes
sont des vrais comédiens et les défai-
tistes ne sont que des figurants» ;
«Seuls les poissons morts vont dans
le sens du courant». Plus tard, Godia
rencontre un Indien au milieu d’une
forêt... «Il ressemble à un paon. Il tète
un long cigare qui diffuse un nuage
de fumée.»  Il lui enseigne que «la
richesse, c’est la sagesse», lui vient
en aide à son tour avec son calumet
magique : «—Tire douze bouffées
(...) Au bout de la douzième bouffée,
tu seras face à quelqu’un qui t’aidera
à retrouver le Petit Prince.»  Enfin, la
petite fille arrive au sommet d’une
montagne majestueuse. Et qui voit-
elle ? Le vieux sage du début de sa
quête.

Il la félicite : «— Tu as cru en ton
rêve et à aucun moment tu n’en as
douté.»  Dénouement heureux et
belles surprises à la clé attendent le
lecteur dans ce dernier chapitre.
«C’est bizarre la vie... l’être humain
est comme un ballon, c’est quand il
tombe de haut qu’il rebondit mieux»,
peut épiloguer Saint-Exupéry. Pour
les «grandes personnes», l’invitation
à retrouver l’enfant en soi, sa jeunes-
se d’esprit, est très simplement mais
magnifiquement résumée dans les
dernières pages du livre. «Le rêve est
une seconde vie», disait Gérard de
Nerval.

Les enfants qui liront cette histoire
vont tout comprendre tout en s’amu-
sant. Les adultes, eux, «pourront
peut-être retrouver leur enfance per-
due (...). Ils y retrouveront aussi leur
innocence». Encore une fois, c’est
Godia qui le jure, elle qui tient tou-
jours ses promesses.

Hocine Tamou
Karim Akouche, J’épouserai le

Petit Prince, éditions Frantz Fanon,
Tizi Ouzou 2016, 110 pages, 500 DA.

Les films Lalla Zbeïda wen'ness
de Yahia Mouzahem et Je te promets
de Mohamed Yergui, prendront part
au 1er Festival international du cinéma
féminin d'Aswan (Sud de l'Egypte)
prévu du 20 au 26 février, rapporte la
presse égyptienne.

Lalla Zbeïda wen'ness est en
compétition dans la catégorie long

métrage avec douze autres films,
dont le documentaire La petite fille et
son aigle de l'Américain Otto Bell et
Akhdar yabès de l'Egyptien Moha-
med Hammad. Produit en 2016, Lalla
Zbeïda wen'ness retrace le quotidien
de la femme constantinoise au lende-
main de l'indépendance, à travers
l'histoire de Lalla Zbeïda qui, avec

son mari, occupe,en colocation, une
grande maison datant de l'époque
ottomane.

De son côté, Je te promets partici-
pe à la compétition du court métrage
avec 17 autres films du Maroc, d'Italie
et d'Allemagne, entre autres.  Produit
en 2014, le film qui a obtenu L'Olivier
d'Or du meilleur court métrage au 15e

Festival du film amazigh 2016, racon-
te l'histoire de la jeune Baya, opposée
au diktat de la société et voulant exer-
cer son libre arbitre.

31 films représentant une vingtai-
ne de pays sont attendus à ce festival
qui privilégie la diversité dans le trai-
tement au cinéma des questions liées
à la condition féminine dans diffé-

rentes sociétés.  Créé par une organi-
sation éponyme en collaboration avec
des artistes femmes, des représen-
tantes de la société civile et d'ONG, le
Festival international du cinéma fémi-
nin d'Aswan se fixe pour premier
objectif de sensibiliser le public au
sujet des violences faites aux
femmes.

FESTIVAL INTERNATIONAL DU CINÉMA FÉMININ D'ASWAN

Deux films algériens à l’affiche
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«Mon histoire fera rêver les jeunes de huit à quatre-
vingt-huit ans. Je jure qu’elle vous amusera.» C’est
Godia, le personnage principal, qui le dit. Et Godia n’a
qu’une parole.

Au cœur d’Alger, pas très
loin du Sénat, se trouve une
vieille rue, dans un vieux quar-
tier. Tout semble abandonné ici.
Les immeubles, d’une belle
architecture européenne,
paraissent déserts et inhabités.
L’amoureux du beau devine que
des travaux de restauration et
de réhabilitation rendront à ce
bout de quartier un lustre perdu.
Le quartier est traversé par une
chaussée qui est, en fait, la sor-
tie des artistes du Théâtre natio-
nal algérien (TNA), prestigieux
établissement qui abrite des
spectacles animés par des
troupes et des artistes de l’Algé-
rie et du monde entier. Malgré
ça, les gestionnaires de la capi-
tale n’ont pas pensé prendre
soin de ce petit quartier et le
réhabiliter. Ça donne une idée
de leur mode de pensée.

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

La sortie des
artistes vers la
rue abandonnée

Par Kader Bakou


